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Merci pour la belle aventure littéraire.
« Un gagnant est un rêveur qui n’abandonne jamais. »
Nelson Mandela.

Envoyé le : lundi 24 septembre 2018 17 :06
À : akli tadjer
Objet : Vendredi 16 novembre 2018
Bonjour,
Je souhaite savoir si la date du vendredi 16 novembre vous convient pour des raisons administratives : autorisations de sortie, billets de bus, etc.
Sinon, je voulais aussi vous prévenir que nous avons lu des extraits du Porteur de cartable (cela s’appelle un parcours de lecture, je résume entre deux extraits).
Et donc, il y a eu une levée de boucliers de certains élèves car l’auteur n’est pas français (j’aimerais qu’ils écrivent le français comme vous…), l’histoire ne concerne pas la France (ils ne savaient pas que l’Algérie avait été française) et il y a du vocabulaire en arabe… Un élève a refusé de lire pour ne pas prononcer le nom « Messaoud ». J’ai dû l’exclure.
Autrement dit, des réflexions vraiment racistes : j’ai fait un rappel à la loi et soi-disant des parents vont venir à la réunion parents-prof m’en parler (pour une fois, ils viendraient !).
J’espère que cela ne vous rebute pas de les rencontrer (s’ils en ont le courage… et ne sèchent pas ce jour-là), dites-moi votre sentiment là-dessus svp.
Cordialement


J’ai reçu ce mail juste après une rencontre pleine de chaleur et d’amitié avec mes lecteurs dans une médiathèque où je venais d’échanger autour de mon dernier roman La vérité attendra l’aurore, un texte sur le destin d’une famille unie que la folie de l’islam radical va détruire et briser à jamais.
Ce mail m’a choqué, blessé et rendu furieux parce que c’était la première fois que je recevais un message d’une telle brutalité. Pire encore, je l’ai pris comme une insulte à mon métier d’écrivain qui est l’engagement d’une vie. Je n’écris pas pour passer le temps ou briller en société, j’écris parce que je porte en moi des soleils tourmentés, des bruits de guerre et des feux mal éteints. J’écris sur la quête d’identité, la quête de l’Autre pour rapprocher nos contraires avec l’espoir qu’il en restera une trace.
Il y a quelques mois, des amis libraires m’ont présenté à cette professeure d’un lycée de province. Elle souhaitait m’inviter à parler du Porteur de cartable après l’avoir fait étudier à ses élèves de terminale. J’ai d’abord décliné son offre car ce roman date d’une quinzaine d’années et, lors de mes rencontres, je préfère que l’on découvre mes derniers romans. Elle a insisté, puis ajouté d’une petite voix douce, presque gênée : « Votre livre leur ouvrirait l’esprit, je l’espère. »
J’ai compris le message subliminal et attendu qu’elle me propose une date.
Le Porteur de cartable est l’histoire de deux garçons d’une douzaine d’années qui se déroule en France à la fin de la guerre d’Algérie, en mars 1962. Omar est une petite main du FLN, le mouvement indépendantiste. Raphaël est un rapatrié : un pied-noir, pour faire simple. L’un rêve d’un pays neuf. L’autre pleure un pays perdu. Ces deux gamins qui ont tout pour devenir meilleurs ennemis vont passer outre les préjugés et les ressentiments de leurs parents, car le monde des enfants n’est pas celui des adultes. Ils finiront par devenir inséparables comme les deux faces d’une médaille. Le Porteur de cartable est un roman sur l’altérité. Qui « a de l’empathie », comme on dit maintenant, parce que je sais que la peur de l’Autre engendre la méfiance, qui mène à la haine et souvent à la guerre
Ce texte, devenu un classique, est étudié dans un grand nombre de collèges et de lycées français, algériens, tunisiens. Je suis intervenu cent fois dans des écoles ou dans des hôpitaux pour enfants malades pour parler du racisme, de celui qui est différent de soi, de l’étranger qui, loin de me léser, m’a toujours enrichi, ainsi que l’écrivait Saint-Exupéry.
À sa sortie, j’ai reçu des lettres qui me remerciaient d’avoir rallumé des soleils, le temps d’une lecture. J’en ai reçu d’autres pleines d’aigreur, de colère et de rancœur. Plus d’un demi-siècle après l’indépendance de l’Algérie, le feu couve toujours sous la cendre.
Avant, on pensait le racisme chez soi ou au bistrot du coin mais, depuis l’arrivée des réseaux sociaux, la parole s’est libérée pour le meilleur et pour le pire. Des torrents de fiel et des appels au meurtre sont déversés quotidiennement contre les étrangers. À coups de slogans que ne renierait pas leur modèle du Troisième Reich, des groupes identitaires veulent renvoyer à la mer les naufragés des guerres et de la faim. Des Cassandre annoncent que la race blanche sera bientôt gâchée par le flux continu de toutes sortes de métèques. D’autres voient derrière chaque Arabe – terme générique désignant tout ce qui est bronzé – un terroriste en puissance. Je ne suis dupe de rien. Je sais bien que ce n’est pas seulement avec de bons sentiments et mes romans que le racisme disparaîtra mais, plus aujourd’hui qu’hier, c’est mon combat parce que cette maladie ne connaît pas la rémission. Mon optimisme naturel veut que je ne renonce jamais à ce défi. Je veux laisser à nos enfants une société fraternelle dont nous puissions être fiers. Ce sont les rêveurs et les utopistes qui nous ont apporté les Lumières et l’Humanité. Je me revendique de cette famille.
 
Alors la France est-elle un pays plus raciste qu’un autre ?
 
Il suffit d’avoir voyagé pour se rendre compte que le racisme est la connerie la mieux partagée au monde.
Tout récemment, l’Algérie a élu sa Miss Algérie. Une jolie femme au teint doré comme un soleil couchant sur une dune du Sahara. Pour les adeptes de la blancheur éternelle, elle était indigne de porter l’écharpe et le diadème car trop noire à leur goût. Facebook et compagnie ont chauffé. Elle a été la cible d’attaques qui feraient passer les membres du Ku Klux Klan pour de petits angelots. Certains commentaires reprenaient mot pour mot les éléments de langage qui avaient avili leurs grands-parents du temps de la France coloniale.
En Algérie comme sous d’autres cieux, c’est toujours la même chanson, il faut deux Noires pour faire une Blanche.
N’est-ce pas, Lily des Somalies ?
Lorsque je suis rentré chez moi, ma colère n’était toujours pas retombée. J’ai relu le mail pour essayer de comprendre ce qui poussait ces jeunes d’une France silencieuse à se montrer si hostiles, si haineux, si racistes.
 
Akli Tadjer n’est pas Français.
 
S’ils n’avaient pas méprisé mon ouvrage, ils auraient lu que je suis né à Paris. Avec mes soixante ans passés, j’ai ouvert les yeux sur la France bien avant leurs parents. Ce pays, je ne l’ai pas vraiment étudié au lycée – je n’aimais pas beaucoup l’école –, je me le suis surtout approprié en lisant des livres d’occasion que j’achetais dans des brocantes ou au marché aux Puces du Kremlin-Bicêtre. Sa géographie, son histoire, ses légendes, ses héros, ses victoires, ses défaites, je les connais mieux que quiconque et je m’en enorgueillis.
 
Des élèves ont estimé que la guerre d’Algérie ne les concernait pas. Qu’ils préféraient étudier l’histoire de France.
 
Faut-il en rire ou faut-il en pleurer ?
C’est la dernière guerre coloniale que la France a livrée et perdue. Elle a duré huit longues années. Résultat : cinquante mille morts parmi les appelés du contingent, une population d’origine européenne rapatriée en urgence à laquelle s’agrégeaient les Algériens qui avaient choisi la France. Côté Algériens : un million de morts, un peuple exsangue et quasi analphabète.
Lors de salons du livre dans le sud de la France, il m’arrive de rencontrer des gens qui ont vécu en Algérie, dans un monde ancien. Ils me parlent, le cœur gros, en forçant sur l’accent pied-noir, d’azur, d’anisette, d’amis arabes avec lesquels ils jouaient au foot dans des clubs algérois. Je sens bien que je déçois. Nous n’avons pas les mêmes nostalgies. Je n’ai pas usé mes fonds de culotte aux Trois-Horloges à Bâb-el-Oued. Je suis parisien. Un vrai de vrai. Pour moi, ce sera steak-frites, camembert et PSG. Je plaisante – je ne supporte plus cette équipe depuis qu’elle a été rachetée par le Qatar.
J’en croise d’autres qui regrettent l’Algérie française comme s’ils avaient débarqué du bateau la veille. À ceux-là, je réponds que si ce pays était encore un département français, avec ses quelque quarante millions d’habitants, il est fort possible que je serais leur président de la République. Ça les refroidit aussitôt. De Gaulle n’affirmait pas autre chose lorsqu’il disait à un de ses ministres qu’il fallait lâcher l’Algérie parce qu’il ne voulait pas qu’un jour son village devienne Colombey-les-Deux-Mosquées.
 
Ils ne savaient pas que l’Algérie avait été française.
 
Ça en dit long sur le contenu de nos manuels d’histoire. Lorsque j’ai sillonné la France avec ce roman, très peu d’élèves savaient que l’Algérie avait été une colonie. Ils n’avaient d’ailleurs pas la moindre idée de ce que pouvait être une colonie
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